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le judéo-christianisme 


origines du christianisme, c’est-à-dire les écrits du 

Nouveau Testament, sont écrits en grec et se ratta- 
chent au christianisme hellénistique. Ce fait a longtemps 
empêché de reconnaître que le christianisme, né en milieu 
sémitique, a été d’abord profondément engagé, sociolo- 
giquement et culturellement, dans le monde juif. La redé- 
couverte de ce judéo-christianisme est l’une des acquisi- 
tions de la recherche de ces dernières années. Elle a été 
rendue possible par la convergence d’un certain nombre 
de découvertes, concernant à la fois le milieu juif du temps, 
comme les manuscrits de Qumran, et le milieu judéo- 
chrétien, comme les manuscrits de Nag Hammadi et les 
inscriptions judéo-chrétiennes de Palestine. 

Les premiers travaux ont souligné chacun un aspect 
particulier de la question. Brandon et Reicke ont remis le 
christianisme primitif dans le cadre de l'agitation anti- 
romaine des zélotes. Herbert Braun a montré ses liens avec 
le mouvement essénien. H.-J. Schoeps a cru reconnaître 
le judéo-christianisme dans l’ébionisme. Michel Simon a 
défini le judéo-christianisme par le maintien des obser- 
vances. Je l'ai caractérisé par un type de culture, celui des 
apocalypses. G. Quispel a montré l'importance de l’encra- 
tisme 1. En réalité, tous ces aspects sont valables. Ils nous 
aident à décrire désormais le judéo-christianisme dans sa 
complexité, qui est alors celle du judaïsme lui-même. 


I Es documents officiels qui nous renseignent sur les 
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D 


L’appartenance du christianisme au milieu juif des orl- 
gines de notre ère remonte à son fondateur lui-même. Né 
d’une mère juive, Jésus parlait l’hébreu et l'araméen, 
comme tous les juifs de son temps. Circoncis le huitième 
jour après sa naissance, il observait le sabbat et il fré- 
quentait le Temple. Il était instruit des Ecritures juives 
et enseignait à la manière des rabbins, comme l’a montré 
Gerhardsson *. Le problème est de le situer par rapport 
aux courants complexes du judaïsme de l’époque. Il est 
clair, d’après les Evangiles, que Jésus s’est heurté à l’aris- 
tocratie sadducéenne, partisane des compromis avec les 
occupants romains. Mais il s’est opposé aussi aux phari- 
siens, à qui il reprochait leur casuistique et leurs conces- 
sions. Le mouvement qu’il crée autour de lui s’apparente, 
sans en dépendre, aux mouvements réformistes radicaux 
des zélotes et des sadocites, 

Le trait essentiel des zélotes, dont l'inspiration est à la 
fois religieuse et militaire, est la volonté implacable de 
soustraire la Terre Sainte au joug des occupants païens. 
Ils valent mieux que le portrait que Josèphe en a donné. 
Certains indices tendent à montrer que Jésus a partagé 
cette aspiration. Il y a des zélotes parmi ses disciples. 
Certains gestes rapportés par les évangiles — la purifica- 
tion du Temple, l'entrée des Rameaux — ressemblent à des 
manifestations zélotes. Et Brandon a sans doute raison 
de dire que Marc — et les autres à sa suite —, écrivant 
pour les Romains, avaient tout intérêt à masquer plus 
qu’à accuser les sympathies de Jésus pour la révolte contre 
Rome . Il reste que, si Jésus a pu avoir des sympathies 
pour les zélotes, son activité n’a aucunement le caractère 
violent de la leur. 

Plus frappants sont les rapprochements avec les essé- 
niens ou sadocites. Jésus partage avec eux l’idée essentielle 
que les derniers temps sont arrivés. Il interprète comme eux 
les prophéties de l'Ancien Testament en ce sens. Il reste que, 
si le contexte est le même, les attitudes sont différentes f. 
Les sadocites conçoivent la réforme comme une pratique 
plus rigoureuse de la Loi; Jésus, comme un dépassement 
de la Loi. Les sadocites constituent un mouvement sépa- 


ratiste, ils considèrent le Temple comme profané; Jésus 
adresse son message à tous et fréquente le Temple comme 
l'ensemble des Juifs. Les sadocites voient l'événement 
eschatologique, dans la perspective d'Ezéchiel, comme 
l'établissement définitif du peuple d'Israël dans un état de 
sainteté légale au sein d’une Jérusalem terrestre purifiée; 
les perspectives de Jésus concernent le Royaume éternel, 
précédé de la résurrection, auquel tous sont appelés. 

Il n’en reste pas moins certain que la prédication et 
l'action de Jésus s’insèrent dans un contexte qui est celui 
de ces mouvements réformistes. Sans doute les dépassent- 
elles par son universalisme et son radicalisme, mais elle 
le suppose. C’est ce qui explique tout ensemble, d’une 
part, que les sadocites ne soient ni attaqués comme les 
sadducéens ou les pharisiens, ni même nommés dans 
YEvangile; de l’autre, que le christianisme primitif ait du 
mal à se soustraire à ce contexte politico-religieux et à 
dégager pleinement les implications de l’enseignement de 
Jésus. 


D 


Le procès et la mort de Jésus se situent dans le cadre 
du conflit qui opposait le judaïsme officiel et les mouve- 
ments réformistes. Ils mettent fin à cette première phase 
de l’histoire du judéo-christianisme qu’est la prédication 
de Jésus lui-même. Mais après sa résurrection, le petit 
groupe des apôtres qu'il avait réuni autour de lui, s’orga- 
nisc. Ils voient dans la résurrection de Jésus l'événement 
eschatologique annoncé par les prophètes d'Israël. Ils 
invitent donc tous les juifs à reconnaître cet événement. 
Ils constituent le véritable Israël, la communauté de la 
Nouvelle Alliance. Mais en fait ils se heurtent à la per- 
sistante hostilité du judaïsme officiel des sadducéens et des 
pharisiens. Ils forment donc un groupe particulier, à côté 
des autres sectes juives. Mais ils n’en restent pas moins 
une secte juive fidèle aux observances et au culte du 
Temple. 

Ceci ne faisait pas question, tant que la communauté 
chrétienne ne se composait que de juifs. Mais très vite la 
question se posa de l'attitude à avoir à l'égard des convertis 
venus du paganisme. Dès 49, le concile de Jérusalem sanc- 
tionnait l'usage de ne leur imposer que les préceptes noa- 
chiques et de les dispenser de la circancision et des obser- 
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vances juives. Mais beaucoup de judéo-chrétiens se refu- 
saient à cette concession. Par ailleurs, un courant plus 
radical, représenté par Paul, considérait que même les 
judéo-chrétiens n'étaient pas astreints aux préceptes de 
la pureté légale et pouvaient en particulier partager le 
repas des chrétiens incirconcis. C’est le sens de l'incident 
d’Antioche en cette même année 49. Pour Paul, la circonci- 
sion, le sabbat, le culte du Temple étaicnt désormais péri- 
més, même pour les juifs. Le christianisme devait se libérer 
de son appartenance politico-religieuse au judaïsme pour 
s'ouvrir aux Gentils. 

Or, dans le climat de la montée de la révolte juive contre 
Rome, l'attitude de Paul ne pouvait apparaître aux judéo- 
chrétiens, qui restaient de loyaux Israélites, que comme 
une trahison. C’est ce que nous trouvons dans la littérature 
judéo-chrétienne ultérieure. Pour les écrits pseudo-clé- 
mentins, Paul est «l’homme ennemi». Le document 
judéo-chrétien utilisé par le Tathbît Dalä® l’accuse de 
duplicité tactique. Dès ce moment, un fossé commence à 
se creuser entre judéo-chrétiens et pagano-chrétiens; il ne 
sera jamais comblé. Mais le fait essentiel pour nous — 
que Brandon en particulier a souligné" — est que le 
judéo-christianisme représente, jusqu’en 70, la majorité 
de l'Eglise et que Paul reste un isolé. 

Ceci est patent d’abord à Jérusalem. Très tôt des oppo- 
sitions de tendance s'y étaient manifestées. Dès les années 
35-36, le groupe des hellénistes, pour lequel les Actes 
ne cachent pas leur sympathie, y était entré en conflit avec 
les hébreux, c'est-à-dire les judéo-chrétiens observants. 
Les hellénistes se caractérisent notamment par leur rejet 
du culte du Temple. Ils s’apparentaient par là aux essé- 
niens et annonçaient le radicalisme paulinien. Mais ils 
se heurtaient à l'hostilité des autorités juives. Après la lapi- 
dation d’Etienne, leur chef, les hellénistes quittèrent Jéru- 
salem pour la Samarie et Antioche. Jérusalem restait donc 
entre les mains des judéo-chrétiens, que leur loyalisme à 
l'égard de la Loi rendait sympathiques aux autorités 
juives. 

Le chef incontesté de la communauté des hébreux est 
Jacques, le « frère » (entendons le parent) du Seigneur. Il 
est, à côté des Apôtres, la personnalité la plus impor- 
tante de Jérusalem. Quand Paul monte à Jérusalem en 41, 
il voit Pierre et Jacques; au Concile de 49, il est le seul 
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à parler avec Pierre. Il faut retenir quelque chose de 
l'affirmation d’Eusèbe, disant que « Pierre, Jacques et 
Jean ne se réservèrent pas la présidence de l’Église locale 
de Jérusalem, mais choisirent Jacques le Juste pour 
évêque ’.» Les Apôtres se considéraient comme chargés 
de l'Eglise universelle, mais confiaient les Eglises locales 
à des hommes éminents qu’ils investissaient de leurs pou- 
voirs#. Ainsi fera Pierre de son vivant, à Rome, pour 
Lin et Anaclet selon Rufn. 

Jacques peut être considéré comme «la colonne >» du 
judéo-christianisme, qui reste délibérément engagé dans le 
judaïsme, en face du christianisme paulinien. Aussi bien 
trouve-t-on sa prééminence dans toute la littérature judéo- 
chrétienne. C’est à lui que le Christ apparaît en premier, 
selon lEvangile des Hébreux, qui relève d’une commu- 
nauté judéo-chrétienne d'Egypte. Clément, dans les Hypo- 
typoses, transmettant une tradition judéo-chrétienne égyp- 
tienne, le range à côté de Jean et de Pierre parmi ceux 
qui ont reçu la gnose du Christ ressuscité. Les Reconnais- 
sances clémentines, la Seconde Apocalypse de Jacques, de 
Nag Hammadi, la notice d’Hégésippe conservée par 
Eusèbe ?, l'Evangile de Thomas édessénien s’accordent pour 
en faire la figure principale de l’Église judéo-chrétienne, 
Or Jacques est typiquement judéo-chrétien, assidu au 
Temple, pratiquant le vœu de naziréat. 

On remarquera que Jacques est «un frère du Sei- 
gneur. > Un des traits les plus curieux de l’église de Jéru- 
salem est la place qu’y tient la famille de Jésus. Le 
successeur de Jacques sera Siméon, fils de Cléopas, cousin 
du Seigneur. Et Eusèbe cite Hégésippe disant que « ceux 
qu’on appelait les frères du Sauveur conduisaient toute 
l'Eglise, en tant que martyrs et parents du Seigneur !° », J1 
apparaît très conforme à l'usage sémitique que la famille 
de Jésus ait pris cette place dans la communauté judéo- 
chrétienne !!. On retrouve ce trait dynastique chez les 
zélotes, plus tard dans l'Islam. Cette importance de la 
famille de Jésus a été méconnue par nombre d’exégètes, 
qui ne reconnaissent comme source des évangiles que la 
prédication apostolique, alors que les « archives» de la 
famille de Jésus, en particulier en ce qui concerne les 
évangiles de l’enfance et la généalogie, en sont une autre. 

C'est à ces judéo-chrétiens, qui unissaient l’orthodoxie 
juive et l’orthodoxie chrétienne, qu’il faut sans doute 
rattacher les plus antiques monuments de la littérature 
chrétienne, qui ne sont encore que des exégèses chré- 
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tiennes de la Bible juive. Nous possédons chez Barnabé, 
chez Justin, chez Clément d'Alexandrie, chez Irénée, des 
fragments de midrashim *? de l’'Exode et d’Esdras, d’Isaïe, 
de Jérémie et d'Ezéchiel, qui sont parallèles aux midrashim 
des rabbins du temps. Nous avons aussi des targumin 
où le texte de l’Ecriture lui-même est à la fois traduit et 
interprété et où l’Ecriture n'apparaît pas séparée de la 
tradition vivante, Conforme à l’exégèse rabbinique, sur- 
tout ici à celle de Qumran, est le pesher qui commente 
un verset prophétique en le montrant accompli dans l’évé- 
nement actuel. Certaines de ces exégèses remontent au 
Christ lui-même. 


À 


L'hégémonie du judéo-christianisme à Jérusalem et 
en Palestine persistera jusqu’à la répression de la dernière 
révolte juive sous Hadrien. Il faut citer le texte d’Eusèbe : 
« J'ai appris par des documents écrits que, jusqu’au siège 
des Juifs sous Hadrien, il y avait eu à Jérusalem une 
succession de quinze évêques, que l’on dit avoir tous 
été Hébreux de vieille souche. En effet l'Eglise entière de 
Jérusalem était alors composée d’Hébreux fidèles !{ ». 
Eusèbe va jusqu'à les appeler «évêques de la cir- 
concision !,» A partir d’'Hadrien, Jérusalem devient une 
ville grecque et aura désormais une église gouvernée 
par des Grecs. Mais les judéo-chrétiens continueront de 
subsister, notamment à Hébron ct à Nazareth. Ils res- 
teront en particulier attachés aux lieux intéressant la tra- 
dition familiale de Jésus, avant qu’ils ne soient redécouverts 
au 1v* siècle par les pagano-chrétiens !°. Mais, coupés de 
TEglise officielle de Jérusalem, considérés comme judaï- 
sants, ils finiront par s’éteindre. 

Ce n’est pas seulement à Jérusalem ct en Palestine que 
le judéo-christianisme est dominant durant le premier 
siècle de l'Eglise. Partout la mission judéo-chrétienne paraît 
s'être développée antérieurement à la mission paulinienne. 
C’est bien ce qui explique que les Epîtres de Paul fassent 
sans cesse allusion à un confit. Ce sont les mêmes adver- 
saires qu’il rencontre partout, en Galatie, à Corinthe, à 
Colosses, à Rome, à Antioche. En complétant les données 
que nous fournissent les Epîtres pauliniennes et les rensei- 
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gnements que nous livrent les écrits non-canoniques 
archaïques, nous pouvons nous faire unc idée de l’expan- 
sion du judéo-christianisme. En fait, les missionnaires 
chrétiens — les Epîtres de Paul elles-mêmes en témoignent 
— prêchaient en premier lieu aux Juifs dans les syna- 
gogues. Les premières communautés étaient donc d’abord 
partout constituées de judéo-chrétiens. Ce n’est qu’ensuite 
que se formaient les communautés de convertis du paga- 
nisme. Et la coexistence de ces deux communautés cst un 
des problèmes fondamentaux du christianisme avant 70. 


Nous pouvons déterminer les principaux centres de cette 
Eglise judéo-chrétienne. La côte syro-palestinienne, de Gaza 
à Antioche, paraît avoir été le premier champ d'action de la 
mission de Pierre, comme en témoignent les Actes des Apô- 
tres et les écrits clémentins. Nous avons dans les Actes le 
témoignage de ses attaches avec la communauté judéo-chré- 
tienne d'Antioche. Pour l'Asie-Mineure, l'Epître aux 
Galates et V'Epiître aux Colossiens, attestent l'existence de 
judéo-chrétiens observants. Par ailleurs Papias témoigne 
pour la Phrygie d’un judéo-christianisme de tendance millé- 
nariste qui persistera jusqu’à la fin du second siècle. En 
Grèce, la Première Epître aux Corinthiens montre, en face 
de la communauté paulinienne, une communauté se ratta- 
chant à Pierre et une autre, plus délibérément judéo-chré- 
tienne, à Apollos. Rome est un centre important du judéo- 
christianisme, ainsi qu’en témoignent la liturgie très archaï- 
que conservée dans l’Epître de Clément et les traditions 
catéchétiques du Pasteur d'Hermas. Suétone, Tacite voient 
dans la communauté chrétienne une secte juive. Selon 
Cullmann, Paul fut peut-être la victime de ces judéo-chré- 
tiens !. 

Nous n'avons pas de renseignements directs sur les ori- 
gines du christianisme africain. Mais l'importance de la 
communauté juive donne à penser que la première évangé- 
lisation est judéo-chrétienne. Il est possible que les chrétiens 
aient utilisé la traduction juive de la Bible en latin ‘4, Le 
christianisme africain paraît être l'expression d’une synthèse 
de l'esprit sémitique et de l'esprit latin, qui lui confère sa 
robuste originalité en face du christianisme romain marqué 
par l’hellénisme. Les origines de l'Eglise d'Egypte sont éga- 
lement obscures. Une chose est certaine, c’est qu’elle se 
trouve en dehors de la mission paulinienne "*. L’Evangile des 
Hébreux, les traditions rapportées par Clément d’Alexan- 
drie se rattachent à ce judéo-christianisme originel, avant 
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l'apparition du christianisme alexandrin d'inspiration hellé- 
nistique. 

Ces communautés judéo-chrétiennes du bassin méditer- 
ranéen constituent l'essentiel de l’Eglise jusqu’en 70. Pen- 
dant cette période, le pagano-christianisme reste minoritaire 
et contesté. La Guerre juive et la chute de Jérusalem en 70 
renverscront la situation. Les Juifs étant discrédités dans 
l'Empire, les chrétiens tendent à se désolidariser d'eux. Les 
chrétientés hellénistiques prendront alors le dessus: Paul 
remportera une victoire posthume; le christianisme se déga- 
gera sociologiquement et politiquement du judaïsme; il 
deviendra le troisième peuple. Toutefois, jusqu’à la dernière 
révolte juive, en 140, le judéo-christianisme restera domi- 
nant culturellement : c’est la grande époque de la littérature 
judéo-chrétienne; cependant qu’à Jérusalem l’autorité conti- 
nue à appartenir à la famille de Jésus *. 


Nous avons envisagé jusqu'à présent l'expansion de la 
mission judéo-chrétienne dans le bassin méditerranéen. 
Mais nous avons laissé de côté un domaine de cette mission 
qui devait par la suite avoir une situation privilégiée, parce 
qu'il ne s’est pas trouvé avec la mission paulinienne, C’est 
celui des régions situées à l’est de la Palestine, L’origine 
judéo-chrétienne de l'Eglise de ces régions est d’autant plus 
certaine que la langue commune en était l’araméen qui était 
aussi la langue des judéo-chrétiens de Jérusalem. Bien 
entendu les Actes des Apôtres ne nous disent rien de l’évan- 
gélisation de ces régions, sauf le récit du baptême de l’eunu- 
que de la reine Candace, qui était un arabe. Nous pouvons 
cependant en entrevoir quelque chose à travers des tradi- 
tions ultérieures, qui demandent à être contrôlées, mais qui 
conservent des éléments historiques certains, malgré les 
déformations de l’image qu’en donnent les Occidentaux. 

La première région qui nous intéresse est la Transjor- 
danie. Nous y trouvons d’abord des judéo-chrétiens de Jéru- 
salem, réfugiés à Pella dès avant 70. Cette émigration a 
sûrement augmenté avec l’hellénisation de la Palestine après 
140. Ces judéo-chrétiens se sont trouvés très vite coupés de 
la Grande Eglise. Ce sont eux qu'Epiphane désigne sous le 
nom de Nazaréens et dont il nous dit qu’ils observaient la cir- 
concision et le sabbat. Ils possédaient un évangile en carac- 
tères hébreux, dont Jérôme nous a transmis desfragments. La 
Didascalie des Apôtres, au troisième siècle, nous les montre 
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vivant à Bosra dans la communauté juive et séparés de la 
communauté chrétienne qui rejetait les observances. Ori- 
gène discutera avec un évêque arabe pour qui l’âme est dans 
lc sang. 

Nous rencontrons en Transjordanie et en Syrie des 
groupes plus curieux. Irénée mentionne les ébionites, 
judéo-chrétiens observants, mais qui pratiquaient en plus 
des bains quotidiens de purification, usaient pour FEucha- 
ristie de pains azymes et d’eau, rejetaient l’usage du vin, 
professaient une doctrine dualiste, voyaient dans le Christ 
le vrai prophète, assimilé à un archange. Nous sommes en 
présence ici de judéo-chrétiens, mais qui viennent d'un 
judaïsme proche de celui des sadocites. Il est aussi inexact 
de les identifier, comme Schoeps, avec le judéo-christia- 
nisme de Jérusalem que d’en faire des gnostiques. Le judéo- 
christianisme baptiste est également représenté par les Elka- 
saïtes. 

C’est aussi à la mission judéo-chrétienne qu'il faut ratta- 
cher le christianisme d’Osroène et d’Adiabène. Si la légende, 
que nous apporte Eusèbe, de l’envoi par le Christ lui-même 
de missionnaires au roi d'Edesse, Abgar, fait en réalité allu- 
sion à la conversion d’un autre Abgar à la fin du second 
siècle, il reste vrai que la tradition selon laquelle l’apôtre 
Thomas aurait évangélisé la région recouvre des données 
historiques. Les documents les plus anciens que nous possé- 
dions sur le christianisme édessénien, l'Evangile de Tho- 
mas, le Chant de la perle, contenu dans les Actes de Tho- 
mas, les Odes de Salomon remontent pour une part à la fin 
du premier siècle et témoignent d’un judéo-christianisme 
caractéristique, notamment par son ascétisme ?!, Et ce 
caractère restera marqué jusqu’au 1v° siècle. Mais l’œuvre 
étrange de Bardesane, à la fin du second siècle, atteste la 
diversité des formes du judéo-christianisme, à Edesse 
même **, Au-delà d’Edesse, le christianisme a pénétré en 
Adiabène, où il existait une communauté juive importante, 
et sans doute très vite jusqu’aux Indes, où Pantène affirme 
avoir trouvé, au milieu du second siècle, un évangile en 
caractères hébraïques. 


p__ 


En parcourant l’ensemble de l’aire couverte par le judéo- 
christianisme durant le premier siècle chrétien des années 40 
aux années 140, nous avons pu également constater son 
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étonnante diversité. Cette diversité correspond d’ailleurs pour 
une grande part aux diversités du judaïsme du temps. Autre 
est le christianisme rabbinique de Jérusalem, avec sa fidélité 
au Temple, ses targumin et ses midrashim, autre le christia- 
nisme millénariste des judéo-chrétiens de Phrygie, autre le 
judéo-christianisme hellénique de Clément de Rome, autre le 
judaïsme encratite des édesséniens, autre le judéo-christia- 
tisme baptiste des ébionites ??. Ces diversités coexistent par- 
fois dans une même région. Nous l'avons vu à Jérusalem 
pour les « Hébreux » et les « Hellénistes >. Rome avait des 
judéo-chrétiens de culture grecque et d’autres de culture 
sémitique, ce qui correspond aux groupes juifs que nous 
font connaître les cimetières. A Edesse le milieu de l’Evan- 
gile de Thomas et celui des Odes de Salomon, celui de 
Tatien et celui de Bardesane sont tout différents. 

Ces diversités ne seront pas comprises par les hérésiolo- 
gues occidentaux qui, à partir de Justin et d’Irénée, les juge- 
ront par rapport à l’orthodoxie du christianisme paulinien 
triomphant. Le millénarisme, l'encratisme, l'ébionisme 
seront considérés comme des hérésies. Mais c’est là la pro- 
jection sur la période qui nous occupe d’une perspective 
ultérieure. Ceci ne veut pas dire pourtant que le judéo- 
christianisme n’ait pas connu une hétérodoxie au sens strict 
du mot: c’est la question du gnosticisme. L'origine de ce 
mouvement, qui eut du second au quatrième siècle une 
grande amplitude, a été très diversement appréciée. On l’a 
trop souvent identifié avec l'existence d’une < gnose », qui 
est une donnée du judéo-christianisme commun et dont nous 
reparlerons. Certains y ont vu une doctrine d'origine hellé- 
nistique, une forme populaire du dualisme platonicien. On 
l’a rattaché à la religion égyptienne, au dualisme iranien, 
à l’astrologie babylonienne. La découverte de Nag Ham- 
madi, qui nous a mis en possession des écrits gnosticistes 
authentiques, montre qu’ils relèvent essentiellement d’un 
milieu juif. 

L’essence du gnosticisme, en effet, en tant qu’il représente 
une doctrine propre, est d’être une révolte contre Iahweh, le 
dieu d'Israël, contre la création qui est son œuvre et la Loi 
qui est son commandement, Iahweh est un démiurge infé- 
rieur, auteur d’un monde manqué. Et la gnose est la révé- 
lation du vrai Dieu et la possibilité de revenir à lui par une 
rupture avec le monde et avec la Loi. Ce dualisme radical, 
où le monde des astres lui-même est considéré comme 


24, Cf, RM.  GRanT, 
Gnosticism and Early Chris- 
tianity, New York, 1939, 


25. C'est ce que fait 
Schoeps quand il réserve le 
terme de judéo-chrétiens aux 
ébionites, dans lesquels il 
voit, de façon d’ailleurs 
contestable, les héritiers de 
l'Eglise de Jérusalem. 


26. Cf. G. STRECKER, Das 
Judenchristentum in den 
Fseuioniementinen, Berlin, 


démoniaque, est essentiellement lié à une situation histo- 
rique dramatique qui, après l’intense attente eschatologique, 
aboutit à la catastrophe de la prise de Jérusalem, non sans 
provoquer une crise radicale dans l'âme juive. Très tôt, 
des judéo-chrétiens opposeront radicalement le Dieu révélé 
par Jésus-Christ au Dieu d'Israël ?, 

Les historiens anciens ont ainsi sans doute raison de rat- 
tacher le gnosticisme, avec Simon et Ménandre, à un milieu 
juif hétérodoxe de Samarie. Satornil lui donna à Antioche à 
la fin du premier siècle sa figure définitive. Les plus anciens 
documents retrouvés à Nag Hammadi, l’Apocryphe de Jean, 
i’Apocalypse d'Adam, le Livre du Grand Seth témoignent 
de ce gnosticisme juif à peine christianisé, Au milieu du 
second siècle, le gnosticisme trouvera en Egypte ses grands 
docteurs, avec Basilide et Valentin, qui le diffuseront dans le 
monde méditerranéen. Mais à partir d’Antioche, il se répan- 
dra aussi vers l'Est où il connaîtra avec Mani au 11r° siècle 
une extraordinaire expansion. Ainsi le judaïsme des débuts 
de notre ère, avec son extraordinaire fermentation, aura-t-il 
été le creuset où sont apparues les grandes religions univer- 
salistes, le judaïsme rabbinique, le christianisme, le mani- 
chéisme et l'Islam. 


À 


De ce judéo-christianisme, dont nous avons fait l’histoire 
et la géographie, il nous reste à dégager les traits caractéris- 
tiques. Il nous faut remarquer d’abord que le terme peut 
recouvrir des réalités d’une extension plus ou moins grande. 
On peut en limiter l'emploi à l'Eglise de Jérusalem, 
composée de chrétiens de la circoncision, gouvernée par les 
parents de Jésus #*, Mais ce sens est évidemment trop 
étroit *5. 

Une seconde acception, tout à fait recevable, désigne 
par judéo-chrétiens des chrétiens fidèles aux observances 
juives : sabbat, circoncision, culte du Temple. Le mot 
s'applique alors à ce qui peut paraître la caractéristique 
essentielle du judéo-christianisme originel — celui des 
adversaires de saint Paul — qui reste vivace jusque vers 
140. Mais très tôt le maintien des observances juives a été 
considéré comme incompatible avec la foi chrétienne même 
en milieu sémitique. L'Epiître de Barnabé, les Lettres 
d’Ignace d’Antioche, les écrits de Justin ne sont pas dirigés 
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27. En fait, ce judéo- 
christianisme observant per- 
sistera longtemps dans des 
petits groupes, mais sera 
très vite marginal par ral 
port à lEglise, ainsi que l'a 
montré Marcel SIMON, op. 
cit, p. 109-112. 


28. Cf. G. Dix, Greek 
and Jew, Westminster, 1953. 
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seulement contre les juifs, mais contre les chrétiens judaï- 
sants 17, 

Un troisième critère est d’ordre géographique et linguis- 
tique. On peut entendre par judéo-christianisme le chris- 
tianisme oriental de langue araméenne, qu’il soit syrien, 
transjordanien ou arabe. Mais le terme ici n’est pas exact — 
et il vaut mieux parler, avec Gregory Dix, de christianisme 
syriaque ?#, 

Reste une dernière perspective qui n'exclut pas les autres, 
mais les déborde. Elle consiste à appeler judéo-christianisme 
un christianisme dont les structures théologiques, liturgi- 
ques, ascétiques sont empruntées au milieu juif à l’intérieur 
duquel est apparu le christianisme. En ce sens il y a eu des 
judéo-chrétiens qui rejetaient les observances, C’est ce 
critère que j'ai adopté dans ma Théologie du judéo-christia- 
nisme et c'est celui que je développe ici. - 

Nous possédons aujourd’hui un nombre suffisant 
d'ouvrages judéo-chrétiens, orthodoxes ou hétérodoxes, 
pour nous faire une idée de cette culture judéo-chrétienne. 
Il s’agit parfois de remaniements chrétiens d’écrits juifs, 
comme les Testaments des XII patriarches; où de fragments 
exégétiques, conservés en particulier dans l’Epître de Bar- 
nabé, et qui relèvent des méthodes de l’exégèse rabbinique, 
comme nous l’avons vu; ou encore d’hymnes, comme les 
Odes de Salomon, apparentés aux Hodayoth de Qumran, 
d’apocalypses comme l’Apocalypse de Pierre ou celle de 
Jacques. Certains de ces ouvrages sont composites : L'Ascen- 
sion d'Isdie comprend un martyre, une apocalypse, des 
visions; l’Epître de onze apôtres contient un testament, une 
catéchèse, une apocalypse; l’Epître de Barnadé, un traité 
d'exégèse et une catéchèse morale; Le Pasteur d'Hermas, 
des visions, une catéchèse morale, une apocalypse. Certains 
ouvrages relèvent de genres littéraires chrétiens, évangiles, 
actes, épîtres, mais d’un caractère juif prononcé. 

Si lon veut caractériser la culture judéo-chrétienne, on 
peut dire qu’elle relève essentiellement de l'apocalypse. 
L'apocalypse n'est pas seulement un genre littéraire, elle 
imprègne toute la pensée. On la retrouve en particulier dans 
l’exégèse du début de la Genèse. L'apocalyptique est essen- 
tiellement une révélation des secrets du monde céleste, de 
ses habitats et de ses habitants. L’angélologie y tient une 
place considérable, Elle est en ce sens une gnose, avec le 
caractère ésotérique qu’implique ce mot (il existe une gnose 


juive, chez les sadocites en particulier, et une gnose judéo- 
chrétienne, dont le gnosticisme est la forme hétérodoxe). 
Par ailleurs, l’apocalyptique est une théologie de l’histoire : 
elle comporte un prédestinatianisme rigoureux, selon lequel 
les événements sont inscrits de tout temps sur les livres 
célestes et peuvent être connus à l'avance par les visionnai- 
res. Cette vision englobe la totalité de l’histoire, mais Finté- 
rêt principal porte sur les événements eschatologiques. 

C’est dans le cadre apocalyptique, qui lui est commun 
avec le judaïsme du temps, que va s'inscrire la théologie 
judéo-chrétienne. La Trinité sera exprimée dans des caté- 
gories empruntées à l’angélologie : l’Incarnation sera pré- 
sentée comme la descente cachée du Bien-Aimé à travers les 
sept cieux et leurs anges; la descente aux enfers, l'Ascension 
décrivent le mystère du salut en référence à la cosmologie 
sacrée; la croix est, par sa matière, un signe de puissance, 
sceptre ou verge, et, par sa forme, un symbole de l'extension 
cosmique de l’action du Christ; l'Eglise préexiste dans la 
pensée de Dieu (comme cela apparaît déjà dans l’Epître 
aux Ephésiens et dans l’Apocalypse); enfin, un règne ter- 
restre du Christ, de mille ans, précède le jugement et la 
terre nouvelle. 

La structure de l'Eglise présente aussi des traits mar- 
quants. Elle est gouvernée par le collège des douze pres- 
bytres, dont l’un a la prééminence, Ceci est attesté par les 
écrits clémentins et supposé par les Lettres d'Ignace 
d’Antioche qui compare les presbytres au Sénat des Apô- 
tres. L'Eglise d'Egypte paraît avoir gardé longtemps cette 
structure. L’initiation comporte trois degrés : baptême de 
feu ou exorcisme, baptême d’eau et baptême d’Esprit-Saint, 
avec l’onction et le couronnement. Les rites concernant les 
mourants sont très développés, comme en témoignent les 
lamelles trouvées dans les ossuaires. La mort et la résurrec- 
tion du Christ sont commémorées le 14 nizan, jour de la 
Pâque juive, ce qui constitue l’usage quartodéciman. Enfin 
on remarquera les tendances ascétiques de l'Eglise judéo- 
chrétienne, particulièrement en Syrie, où les ascètes et les 
vierges occupent dans la communauté un rang privilégié. 


D 


Constituant originellement toute l'Eglise, très puissant 
jusque vers 140, le judéo-christianisme cèdera très vite la 
suprématie au christianisme paulinien. Les judéo-chrétiens 
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seront considérés à partir de la fin du second siècle comme 
des hérétiques. Ce sont eux que nous retrouvons sous les 
désignations d’ébionites, de quartodécimans, d’encratites, 
de millénaristes, ou plus généralement de judaïsants. Coupés 
de la Grande Eglise qui se libère progressivement de ses 
attaches juives, ils dépériront très vite en Occident. Mais on 
suit leurs traces du 11° au 1v° siècle en Orient, en particu- 
lier en Palestine, en Arabie, en Transjurdanie, en Syrie, en 
Mésopotamie. Certains seront absorbés par l'Islam, qui en 
est pour une part l'héritier, d’autres se rallieront à l’ortho- 
doxie de la Grande Eglise tout en conservant un fond de 
culture sémitique, et quelque chose en persiste dans les 
Eglises d’Ethiopie et de Chaldée. 

Reste une dernière question. Le judéo-christianisme 
at-il un avenir? Saint Paul, avec une grande clairvoyance, 
a perçu que se dégager de sa gangue juive était la condition 
pour que le christianisme réalise son universalité; autrement 
il serait demeuré une secte juive. Mais la question se pose 
diversement et inversement maintenant que le christianisme 
a acquis cette universalité : la carence de son expression 
judaïque n’apparaît-elle pas comme un manque à gagner? 
Ici encore la dialectique de Paul apparaît prophétique. 
Dès lors que les nations y sont « entrées », la renaissance 
d’une branche judéo-chrétienne de l'Eglise ne serait-elle 
pas à tout le moins souhaitable? Rien n'empêche la consti- 
tution de communautés chrétiennes composées de juifs 
convertis et dont l’hébreu serait la langue liturgique. Rien 
n'empêche même que les juifs circoncis puissent professer la 
foi au Christ, puisque aussi bien ce fut la condition des 
Apôtres. Ce ne sont là que perspectives d’avenir : elles 
montrent que la question du judéo-christianisme n’a pas 
seulement valeur historique; elle demeure ouverte. 


Jean DANIÉLOU 


